ADIEU  LES  RICHES, 

LE   COMMERCE ,  L'ARGENT   ET  LA 
CONSTITUTION. 

I3epUIS  trois  femaînes ,  la  tranquillité  fembloîî 
renaître  dans  les  murs  de  Paris  ;  le  peuple  rendu 
à  la  raifoii  paroifToit  avoir  repris  pour  toujours 
fa  douceur  ordinaire  ;  je  difois  :  enfin  la  confti-^ 
tution  eft  fauvée  û  chaque  citoyen  reprend  tran- 
quillement fes  travaux  ;  s'il  obéit  aux  lois  ^  le 
bonheur  &  la  richefTe  vont  reparoître  parmi 
nous.  Déjà  je  voyois  les  effets  de  ce  calme  vivi- 
fiant ;  depuis  quelques  jours  les  riches  fe  mon- 
troient  à  Paris  ;  ils  reprenoient  ce  lux©  utile  qui 
alimente  lés  trois  quarts  des  hommes:  ils  y  re^ 
trouvojent  leurs  plaifirs  &  leurs  fêtes.  Or  fous 
une  bonne  conflitution ,  les  fites  &  les  plaifirs  du 
liche  font  la  nourriture  du  pauvre.  Le  boîs  de 
Boulogne  étoit  le  rendez -vous  de  l'opulence; 
elle  y  femoit  un  argent  qui  ne  devoit  pas  tarder 
à  fe  répandre  de  proche  en  proche,  &  h  circuler 
4^ns  toutes  les  clafTes  de  la  fociété. 

Hélas  î.  mes  bons  amis,  bon  peuple  de  Paris, 
toutes  mes  efpérances  s'évanouiffent  :  hier,  j'en- 
tendois  dire  à  deux  Créfus  :  quittons  ce  Paris  , 
nous  n'y  fomraes  plus  en  sûreté  ;  le  trouble  y 
règne  encore  ;  partons  pour  la  Hoiïande,  &  la 
partie  fut  arrangée.  Hélas  !  ils  ne  feroi^p  pas  ks 


leiiîs  ,  beaucoup  d'autres  les  (liivronc  :  peut-oa 
leur  en  vouloir  ?  Les  fauvages  aiment  à  ent  jndre 
<1QS  çrii,  des  hurlemens ,  à  vjoir  agir  Jes  pailioris 
violentes  ;  mais  l'ame  {cnîMe  craint  ces  (ecouiibs 
teriibies  ^.eîle  ne  peut  être  témoin  de  Ipedacles, 
(iecbirans  ;  elle  ne  peut  voir_  un  être  qur  fou frre , 
fans  fe  .^entir  elk-méme  tourmentée  de  tous  les 
maux  qu'il  éprouve. 

Ç'eft  à  Paîs  qu'ils,  avoient  puifé  cette  dou-^nr 
de  caradère  ;  car,  fi  le  François  eil  connu  ci^ez 
tous^  le^  peuples  pnr  la  fbnilbiliré,  par  la  bonté 
cejon  cœur  ,  le  Fariflen  efl  adaiiré  d^ns  toute 
la  France  pour  ces  deux  qualités.  Comment  fe 
^  peut-îl  faire  que  Paris  nous  donne  continuellement 
de  f^nglante^  tragédies?  La  première  -  flit  jù^la 
lans  doute  ;  c'étoit  la  leçon  des  t^rrans  ,  de  ces 
hommes  pervers  qij  n'avoient  connu  d'aut-^es 
ioi?  que  leurs  caprices,  qui,  foulant  aux  pieds  la 
nature  &  Phumanité ,  s'etoient  plu  k  faire  le  mal- 
heur des  autres,  dans.  Mpérance  atroce  û'cn  de- 
venir-plus  iieureux. 

Ces  hommes  a  voient  difparu  ;  une  grande  m- 
furrediori,  .3c  mieux 'encore  une  confiîtution  f^cre 
en  avoit  fait  juitice  ,  mais  d'autres  reparoiiTent 
a  levT  place.  Le  peuple  imite  ces  grands  qu'il 
dételle  à  jufle  titre.  Jadis  la  haine  d'un  minirtre 
ou  d'un  feigneur  n'attendoit  pas  pour  fe  venger 
la  marche  lente  de  la  juflice  pénale;  le  fer  à  la 
main  ,  il  faifoit  difparoître  celui  qu'il  croyoit  fon 
ennemi  ;  iri'afraffinoît  lâchement.  Que  ait  le  oeir-^le 
depuis  deux  ans  ?  Il  a  aujourd'hui  ces  lois  qu'il 
?.ime,  &  ces  lois  il  ne  s'en  repofe  pas  fur  elles, 
îi  elî  lui-mime  le  juge      le  bourreau.  Jadis  les 
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srxlnîllres  ont  pxéâp'tc  des  vidimes  Innocentes  daû$ 
des  cachots  ;  le  peuple  y  en  <i  entraîné  auffi  Kiife- 
même  ,  fans  exame:i  ,  frais  fonger  c|u'il  ne  failc 
pas  iiir  dt:  légers  prétextes  porter  atteinte  a  la 
liberté  des  citoyens.  L'ancien  dcrpotifme  avoit  f«s 
éipîons ,  {es  mouchards  qui  examinaient  dans  quels 
lieux,  dans  quelles  fociétés  le  citoyen  pa?fiLle  al* 
ioit  ie  rendre  ,  &  fi  ce  lieu  ,  fi  ces  fociçtcs  hii 
dcplaifoient  ,  tous  ces  vils  (uppôts  arrétpient  avec 
violence  l'infortuné  ,  Pécartoient  loin  de  la  &  fou- 
vent  le  trainoient  li  fa  perte  ;  &  n'efl-ce  pas  là 
rhiiloire  de  ce  qui  ed  arrivé  ces  jours  paflés. 

Je  ne  prends  point  le  parti  du  club  monarchique. 
Je  n'en  luis  ,  ni  ne  veux  en  être.  Je  crois  même 
que  cette  fociétc  peut  devenir  dangereufe  ;  mais, 
parce  qu'elle  peut  être  dangereufe,  eit-ce  au  peuple 
à  en  peifecuier  les  membres  ?  S'ils  peuvent  faire 
du  m  il  ,  c'eft  à  la  municipalité  ,  aù  départemene 
^  les  veiller s'ils  le  font,  c'eftà  ces  mêmes 
corps  à  les  arrêter-,  ils  les  puniront  eux'  au  nom 
des  lois  ,  taii'Jis  que  tous  les  autres  citoyens  nô 
peuvent  rien  entreprendre  qu'au  nom  du  defpo- 
tifme  ;  car  la  liberté  rend  les  hommes  maîtres 
de  leurs  action:  ^  elle  leur  permet  de  s'alTembîer 
paiflblenient  ;  & ,  s'ils  manquent  aux  conditions 
prefcrites  à  ces  aiTerablées  ,  ce  n'eft  point  a  uti 
iimpli  citoyen  à  les  punir  de  fon  autorité  privée , 
parce  qu'un  lim-ple  citoyen  n'ell  pas  à  portée  de 
connoitre  les  délits,  de  diP.:inguer  les  coupables, 
comme  le  magiitrat  qui  veille  continuellement  aa 
bon  ordre  ,  &  parce  quHl  eii  expofé  à  fuivre  les 
mouvemens  d'une  pallion  aveugle. 

Ceft  ce  qui  ePc  arrivé  dans  le  trifte  éyénemenfe- 

dont  nous  paiions  ^  le  peuple  a  ers  que  parcg:  qua 
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le  club  monarchique  fe  rafTembloit  il  y  avoît  nn 
délit;  parce  que  le  club  monarchique  s'afTembloit 
à  la  loge  de  l'amitié,  tous  ceiix  quipalFoient  dans 
cette  rue  dévoient  être  des  monarchiens  ;  &  parce 
que  tous  étoient  des  monarchiens,  on  ne  devoit 
pas  fe  contenter  de  faire  pleuvoir  fur  eux  un 
torrent  de  farcafmes,il  falloir  encore  les  accabler 
grêle  de  coups,  blefTer  grièvement  deux 
perfcnnes  ,  &  laifTer  pour  mort  un  abbé  qui  n'é- 
îoiî  point  de  ce  club.  Voilà  oii  mène  TivrelFe 
du  peuple  &  fôn  faux  zèle.  Dans  PétablifTement  de 
ce  club ,  il  n'y  a  point  de  coupables  encore ,  il 
y  a  ieulement  quelques  hommes  foupçonné^  /  & 
les  malheureux  qu'on  attaque,  font  ceux  fur  qui 
ne  tomboit  aucun  foupçon. 

Pour  moi,  fi  j'avois  été  à  la  place  de  la  muni-  - 
cipalité,  je  ferois  venu  au  milieu  de  cette  mul- 
titude accompagnée  de  la  garde  nationale ,  j'au- 
rois  diiîîpé  par  la  force  cette  troupe  féditieufe, 
&  j'aurois  fait  entrer,  comme  en  triom.phe,  cette 
ménac  fociété  dans  le  lieu  de  fes  fcances ,  à  la  vue 
de  tout  Paris  j  ^llelc  devroit  d'autant  plu>,  qu'elle- 
même  avoit  permis  à  ce  club  de  s'afiembler,  & 
que  {a  multitude  infuîtoit  tous  les  officiers  ma- 
nieipaux,  en  infuitant  le  club  monarchique. 

Mais  la  municipalité  feftible  vouloir  plaire  à  tous 
les  partis  tour-à-tocr.  Elle  a  cherché  a  phire  aux 
gens  de  bien,  quand  elle  a  accordé  aux  monarchi- 
ques ce  qu'ils  ont  voulu ,  qu'elle  3  même ,  à  ce 
qu'en  dit,  paru  prendre  un  vif  intérêt  à  l'inter- 
ruption de  leurs  fcances  :  aujourd'hui  elle  cour- 
tiie  le  pc^uple^  &  pour  lui  faire  pîaifir  elle  pri» 
Its  monarcliienî  ce  s'abilenir  de  l^rieance,  laiiîe 


la  multitude  en  pofTefllon  de  fon  pofle  ju.qua 
fept  heures  du  foir  :  fenible  plutôt  vouloir  la  ca- 
refTer  que  la  réprimander  :  fans  doute- elle  a  peur 
que  le  club  des  droits  de  Phomnie  ,  que  les  focietes 
fraternelles  ne  viennent  tout  de  bon  a  la  caieiicr  , 
fi  elle  montrolt  un  peu  de  vigueur. 

Tant  que  ks  rénes  do  Tadminift^ation  feront 
dans  des  mains  fi  molles  &  fi  foibles  ,  nous  per- 
drons notre  conflîmtion  ,  &fice  defir  nW  pas 
contre  notre  conftitution  même,  je  foiihaiterois 
réellement,  comme  ces  clubs  dontje  viens  de  parler, 
m^is  par  d'autres  motifs,  que  la  municipalité  fut 
renouvelée  -,  car  quelle  que  fût  celle  qu'on  nouî 
donneroic  a  la  place,  il  lui  feroit  împofTibre  d  être 
plus  inerte  &  plus  pallive  ;  de  flotter  plus  adioii^ 
nairemem  au  gré  de  toutes  les  ferions.  Elle  oocît 
à  tout  le  monde,  excepté k  loi  :  aulH  les  défordre^  fe 
multiplient  ;  la  capitale  qui  un  moment  avoit  reprn 
Pombre  de  fon  ancienne  fplendeur ,  retombera  dcUis 
la  détrefle  qui  l'anéantiflbit  il  y  a  quc-lques  mois. 

Biendesgens,  au  commencement  de  la  révo- 
4ution  ,  voyoient  avec  plaifir  TaboUtion  entière  du 
luxe  ,  il"  vouloient  rappeler  tous  les  hommes  a 
des  ionifTances  ilmples  ,  &  aux  pks  pcceiTanes 
des  ans  purement  mécaniques.  Cette  philolopive 
très-bonne  en  {bi,peut  6iire  h  félicité  d'un  peuple 
fpaniate  ,  ou  d'une  horde  fauvage  qui  ne  con^ 
noit  que  ks  plaifirs  de  h  nature.  Mais  ei.is  n  .ii 
nullement  apphc::ble  à  une  nation  viciUïe*  au  mi- 
iku  des  c^e^-d'œuvrts  de  tous  le-^  arts.  Les  uns 
font  accoutumés  à  en  iouir  ,  les  autres  a  en  vivre. 
L'h.bitude  eft  poâr  ks  uns  &  les  autres  une  fé- 
conde, nature  dbnt  ils  nè  -  f  eu^nt  pa5,..c  i:Ci:.ire. 
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Oter  le  luxe  &  tous  les  arts,  ce  feroû  rédnke 
ton  es  es  clafî^s  des  citoyens  aux  pins  grands  n.a]^ 
heu^  :  toutes  en  jouiflcnt  pbs  ou  moins  ,  &prelquc 
toutes  en  tirent  le.  r  fubfiitance. 

Or,  pour  que  le  luxe  fubfifle  ,  il  faut  du  com- 
î^^€rce  ;  pour  qu'il  y  ait  du  commerce  ,  il  faut  des 
acfieteurs  ;  pour    qu'il  y  ait  des   acheteurs  ,  il 
t^ut  des  ncnes.  Or  ,  pour  avoir  des  jiches  parmi 
i^ous  ,    qi^e^  faufil  ?  de  la  paix  &  de  la  tran- 
qiHhue  .  Pans  oîîre  à  tous  les  riches  Pattrait  de 
tous  les^pi.uirs  ;  mais  pour  qu'ils  y  viennent ,  il 
i^aut  c|u  ils  puîfîent  ks  goûter  avec  fccurité  ;  car  la 
crainte  anéantit  tous  les  plaiiirs.  LafVulc  inquiétude 
même  leur  ote  toute  lafavcur.  Vous  me  direz  eue 
^ons  n  attaquiez  pas  hier  les  riches  ,  oue  vous  n'V- 
taquiez  que  le:  monarchien^.    Cependant  fl  j'en 
croîs   la  renommée  ,  il  ÇufnÇoh  dVtre  coftiimé 
coinme  un  homme  qui  vit  dans  Paiiance ,  nour 
cire  hue ,  miuite  &  attaque;  car  tous  ceux  qui 
pniiojentdanscpttenien'étoientpas  monarchiens  • 
oc  quoi  qu'on  ait  dit  de  la  cocarde  blanche  ,  les' 
nionaichiens  n'avoient  aucun  %ne  dilHnctif; 

Mais  je  veux  bien  croire  Qu'on  n'ait  attaque 
aucun  des  riches  ,  perfonne  enl^n  qui  n'ait  eré 
monarchien  ,  croyez  vous  que  les  riches  n'aient 
pas  un  cœur  ?  croyez  vous  qu'il  foit  doux  pour 
eux  de  le  hvrer  a  leurs  amufeniens  au  nvl'eu 
des  cns  d'une  multitude  furieufe,  en  entendant 
les  pl:;mt£s  ,  les  gémifTemens  d'un  homme 
quon  maltraite.  Un  malheur  ,  un  accident ,  dont 
vous  Gevencz  les  témoins,  ne  déran^e-t--:i  cas 
tous  vos  divcrt'ficmens  ?  a  plus  {one  rai^n 
ior.que  ce  malheur  eît  Teâet  d'un  dclbrdre  publ'c 
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Les  riches  quitteront  donc  im  pays  oii  Pon 
empoifonne  fans  ceire  leurs  piaifirs ,  où  l'on  ne 
goût®  pas  même  le  repos  nécefîaiie  ,  &  ils  iront 
ailleurs  porter  leur  argent ,  occuper  les  ouvriers 
&  TÎvifier  le  commerce. 

Par  lin  retour  funefle  &  nécefTiire,  moins  le 
peuple  parmi  nous  aura  d'occupation ,  plus  il  fe 
livrera  à  des  excès;  &c  plus  il  fe  livrera  a  des 
excès  ,  plus  notre  confïitution  iVra  cndomm:^gïe. 
La  voila  pr.:ique  aclievce^  tout  elt  prêt  à  marcntf  ; 
le^-^d'Cï^vïîj.^l^ie  n'cil  plus  un  ocirscîe;  nuid-a- 
t-il  que  pour  de  vairrél  terrcu^rs^^que  ,1a  coniïiîu- 
tion  même  détruit ,  nous  p^fdîon^  tout  le  fruit  des 
travaiiK  ,  des  privations,  des  iouffrances  de  deux 
;^Dnée3.  Oh  i  i'ii  étoit  vrai  que  ce  tat  un  ciub 
^nval  qui  eut" ■QÎnfi  ameuté  une  mulritude  c-^arée 
contre  le  club  monarcHique,  je  dcciareroîs  ce  club 
excitateur  ,  le  pL}s  grand  ennemi  de  la  conHiiu- 
t'on ,  le  plus  terrible  iié.^u  du  peuple,  que  pour 
des  avantage;  chimériques  il  veut  priver  nii-mé. 
du  néceiHiire. 

Officiers  municipaux  ,  tout  dépend  de  vous.  înf- 
psdez  tous  les  clubs,  mettez  un  fi ein  k  leur  ambi- 
tion, empéchei-les  de  féduire  les  hommes  fimples  ; 
repi  imezies  violences  par  la  force  ^  par  la  terreur  ; 
alors  notre  conllitution  ne  fera  pas  feulemeftc 
lin  beau  livre;  elle  fera  mife  en  pratique ,&  elle 
fera  le  bo;iheur  de  tous. 


